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Le monument funéraire du pape
Clément IV († 1268), initiale-
ment situé à Santa Maria in
Gradi, église dominicaine de Vi-

terbe, est notable à bien des égards. Il
marque une étape importante dans l’his-
toire de la sculpture italienne et illustre la
créativité et l’innovation du milieu domi-
nicain en matière artistique. À ce titre, il a
été l’objet de nombreuses études.

La reconstitution des vicissitudes du
monument à travers une récolte métho-
dique de la documentation a été menée en
particulier par Anna Maria D’Achille 1.
L’histoire du tombeau pose des problèmes
dès son installation. Entre 1268 et 1276,
le corps fut accaparé par les chanoines de la
cathédrale de Viterbe, malgré les bulles
répétées enjoignant de rendre la dépouille
aux frères prêcheurs chez qui Clément IV
avait élu sépulture. Certaines bulles parlent
déjà d’un sépulcre, mais il est impossible
de savoir s’il s’agit vraiment de celui qui fut
déplacé ensuite chez les Dominicains. De
fait, le doute demeure sur la datation du
tombeau, entre la mort du pape en 1268
et la restitution du corps aux Dominicains
en 1276. Par la suite, plusieurs évènements
impliquèrent d’importantes destructions et
restaurations. En 1741, alors que l’église
était en cours de reconstruction, la tombe
de Clément IV fut déplacée dans la
chapelle Saint-Dominique (à gauche de
l’abside principale). C’est alors que fut
perdue la fresque qui représentait sainte
Edwige (canonisée par Clément IV) à
genoux devant la Vierge. Puis, en 1885,
suite à la suppression des congrégations
religieuses, le couvent dominicain fut
transformé en prison et le monument

funéraire du pape à nouveau démonté pour
être transféré dans l’église franciscaine de
Viterbe où il se trouve encore aujourd’hui
(fig. 1). De lourdes restaurations furent
faites à ce moment, notamment sur le
baldaquin. En 1944, le bombardement qui
détruisit une partie de la ville toucha
l’église franciscaine. Les photos prises après
le drame montrent le piètre état dans lequel
fut réduit le tombeau de Clément IV. Son
état actuel est le fruit de la restauration de
1949. Au terme de toutes ces péripéties, les
seules parties authentiques du monument
sont le gisant et le sarcophage, remploi
d’une pièce antique. Ce dernier n’est toute-
fois pas dans sa position d’origine : on voit
aujourd’hui la face strigillée, primitivement
tournée vers le mur, puisque la face ornée de
motifs cosmatesques conçue au XIIIe siècle
pour être visible a été lourdement endom-
magée lors du bombardement.

L’étude du tombeau de Clément IV
touche plusieurs thématiques cruciales de
l’histoire de l’art funéraire italien. Peter
Cornelius Claussen s’est interrogé sur la
formation du sculpteur, Pietro di Oderisio 2.
Julian Gardner a développé la question
de l’influence française, particulièrement
convaincante en ce qui concerne le gisant
et le baldaquin gothique 3. En effet, il est
tout à fait significatif que le gisant, forme
courante en France, en Angleterre et en
Allemagne à partir du début du XIIIe siècle,
apparaisse en Italie avec la tombe d’un pape
français. L’absence d’antécédent italien à la
typologie introduite par le sépulcre de
Clément IV fait toutefois débat. Ingo
Herklotz s’est attaché à replacer celui-ci
dans l’histoire de la tombe murale et de
la représentation du défunt en contexte

funéraire en Italie depuis l’époque paléoch-
rétienne 4. Plusieurs arguments ont été
soulevés pour nuancer la primauté italienne
du gisant de Clément IV, notamment la
quantité non mesurable de monuments
funéraires perdus ou encore la difficulté
d’attribuer au sépulcre du pontife une date
précise entre 1268 et 1276. Ce débat a
notamment été alimenté par une esquisse
sommaire du XVIIIe siècle représentant le
tombeau de l’évêque Paolo di Pafo, mort
en 1268, six mois avant Clément IV, et
inhumé lui aussi à Santa Maria in Gradi 5.
La représentation vague d’une silhouette
couchée a conduit plusieurs auteurs à s’in-
terroger sur la possible existence d’un
gisant 6. En 2000, Silvia Pacella a clos défi-
nitivement la question en publiant un
autre dessin du monument de Paolo di
Pafo, découvert dans un manuscrit de la
Bibliothèque nationale de Florence (ms.
N.A.1216), attribué par la chercheuse à
Feliciano Bussi 7. Grâce à ce nouveau
dessin, il apparaît clairement que l’effigie
n’était pas un gisant en ronde-bosse mais
était incisée ou sculptée en bas-relief sur
une plaque tournée vers le spectateur,
suspendue entre les colonnes du dais, selon
une typologie bien connue à Viterbe,
Arezzo et Florence dans le dernier tiers du
XIIIe et le début du XIVe siècle 8.

Un autre volet des études consacrées à
Clément IV concerne le réalisme du gisant,
à l’opposé de l’idéalisation des gisants fran-
çais de la même époque. Monferini et
Claussen ont exploré la piste dominicaine,
Henriette S’Jacob celle de l’art antique 9.
Agostino Paravicini Bagliani a relié la
représentation du gisant-cadavre aux théo-
ries sur la nature du pouvoir pontifical,
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largement promues par les théologiens
franciscains et dominicains et incarnées par
une série de rites et de symboles visant à
rappeler la caducité du pontife en tant
qu’individu et la pérennité de l’Église 10.

Le monument funéraire du pape fran-
çais est donc loin d’être un champ d’étude
vierge. Toutefois un aspect reste à appro-
fondir : son emplacement originel dans
l’organisation interne de l’église. Les publi-
cations nombreuses et conséquentes réali-
sées au cours des quarante dernières années
se sont essentiellement focalisées sur des
questions de style et de typologie. Cette
situation est compréhensible puisque,
jusqu’à une date récente, la réflexion déve-
loppée dans le présent article aurait été dif-
ficile au vu de la maigreur des connaissances

sur l’église du Duecento. Santa Maria in
Gradi a été complètement reconstruite à
partir de 1736 sous la direction de l’archi-
tecte Nicola Salvi et elle est aujourd’hui en
ruines. Une première campagne d’études a
été menée il y a une dizaine d’années, lors
de la réhabilitation des bâtiments conven-
tuels en vue de leur attribution à l’univer-
sité de la Tuscia. Francesco Gandolfo avait
alors émis quelques hypothèses sur le plan
originel, mais il n’avait pas pu s’appuyer sur
un relevé archéologique 11. En 2007,
Claudio Varagnoli est revenu sur le sujet, à
partir de données archéologiques, archivis-
tiques et de comparaisons avec d’autres
églises dominicaines dans le Latium et en
Ombrie 12. Par conséquent, on ne dispose
que depuis 2007 d’une étude solide sur
l’organisation interne de l’édifice médiéval.

D’après la reconstitution de Varagnoli,
l’église médiévale présentait un plan
simple, s’inscrivant dans un rectangle, sans
transept débordant. Le chevet comportait
une grande abside rectangulaire flanquée
de deux absidioles également rectangulaires
(fig. 2). On sait d’après des sources anté-
rieures à son premier déplacement que le
monument de Clément IV était situé à
l’origine contre le mur nord de l’abside
centrale, à gauche de l’autel majeur 13.
Parmi les sources décrivant le couvent de
Santa Maria in Gradi avant les travaux de
Salvi, deux chroniques sont particulièrement
précieuses. Toutes deux compilent des
documents plus anciens aujourd’hui
perdus 14. La première est la Cronica
compendiata de Giacinto Nobili. Écrite vers
1616 ou 1618, cette chronique est une
version abrégée et en italien d’une chronique
perdue que le même auteur avait rédigée en
latin 15. La seconde a été composée pour le
chapitre général de Bologne en 1706 par le
frère Francesco Maria Salmini 16. À ces deux
manuscrits, il faut ajouter une source repé-
rée et publiée récemment par Massimo
Miglio : une lettre anonyme de 1741 décri-
vant avec beaucoup de détails la destruc-
tion de l’église médiévale 17. Ces trois textes
sont clairs quant à l’emplacement de la
tombe de Clément IV. Salmini écrit que le
pape « repose du côté de l’Évangile par
rapport à l’autel majeur, dans un célèbre
sépulcre de pierre, orné de mosaïques » 18 et
la lettre anonyme de 1741 que les tombes

de Pietro di Vico et du pape étaient « situées
dans le pilier latéral des marches de l’autel
majeur au fond du sanctuaire » 19. Si la loca-
lisation de la tombe de Clément IV à gauche
de l’autel majeur à l’époque moderne est
donc certaine, la question n’est pas pour
autant épuisée. En effet, cette position est
étonnante, voire impossible, pour deux
raisons qui incitent à approfondir le
problème de l’emplacement de la tombe
dans l’espace liturgique, à travers une
enquête sur la localisation précise du chœur
des frères et de l’autel majeur au XIIIe siècle.

Parmi les papes et cardinaux inhumés
dans le sanctuaire d’une église dominicaine
au XIIIe siècle, Clément IV serait un des
rares étrangers à l’ordre. On observe en
effet à cette époque une rigueur dans la
répartition des sépultures chez les
Prêcheurs : les seuls personnages inhumés
dans le sanctuaire ou au milieu des stalles
sont des membres importants de l’ordre 20.
Prenons l’exemple très représentatif des
tombes cardinalices : à San Domenico
d’Orvieto, le cardinal dominicain Annibaldo
Annibaldi était inhumé devant l’autel
majeur et les cardinaux Eudes de
Châteauroux et Guillaume de Braye dans
la nef ; à Notre-Dame de Confort à Lyon,
Hugues de Saint-Cher était inhumé dans
le sanctuaire mais Othon de Tonengo et
Guillaume de Sabine de l’autre côté du
jubé, etc. 21. Ce n’est qu’à partir la fin du
XIIIe siècle, puis surtout au cours du XIVe,
que des étrangers à l’ordre furent ensevelis
près du maître autel, dans l’ecclesia fratrum.
À l’époque où la tombe de Clément IV fut
réalisée, l’inhumation d’un étranger à l’or-
dre dans le sanctuaire était encore extrê-
mement rare chez les Prêcheurs. Le pape
ne fut cependant pas le seul à bénéficier
d’une sépulture privilégiée dans l’église de
Santa Maria in Gradi. À la tombe du
pontife, faisait pendant sur le mur sud du
sanctuaire celle du préfet de Viterbe, Pietro
di Vico, mort quelques jours après
Clément IV, en décembre 1268. Pietro di
Vico fut un grand bienfaiteur du couvent,
comme en témoignent ses dispositions
testamentaires 22. Il demanda à être inhumé
chez les Prêcheurs, sans réclamer cependant
un emplacement précis dans l’église 23. La

Cl. Gabinetto fotografico Nazionale, Rome.
Fig. 1 - La tombe de Clément IV à San
Francesco de Viterbe avant le bombardement
de 1944. Le baldaquin est une restauration du
XIXe siècle.



tombe de Pietro di Vico constituerait alors
un cas unique pour le XIIIe siècle de sépul-
ture laïque dans le sanctuaire d’une église
dominicaine. En réalité, comme le
montrera la démonstration ci-après, il n’en
est rien.

L’exception faite pour Clément IV
pourrait se justifier par l’importance du
défunt pour l’ordre. Il semble en effet
logique que les frères aient honoré par un
emplacement privilégié une dépouille
obtenue au terme d’une lutte de huit ans
contre les chanoines. L’acharnement des
Dominicains de Viterbe est compréhensi-
ble : le pape était très proche des Prêcheurs,
puisqu’il passa les dernières années de sa vie
dans leur couvent en suivant leur mode de
vie. De plus, il mourut en odeur de sain-
teté : le chroniqueur Nobili décrit les mira-
cles et les démonstrations de ferveur autour
du corps avant l’inhumation 24.

Dans les nombreux travaux qui lui
sont consacrés, la tombe de Clément IV n’a
jamais été considérée comme une tombe
de saint, bien que les dévotions décrites
par Nobili n’aient pas manqué d’être
mentionnées. Le développement d’un culte
autour des sépultures de bienheureux et
de saints, parfois non canonisés officielle-
ment, et ses incidences sur les formes artis-
tiques ont été bien étudiés pour le milieu
siennois du Trecento, à partir notamment
du monument de Marguerite de Cortone 25.
La dévotion pour des saints contemporains
a été encouragée à la fois par les ordres
mendiants et par l’essor de l’identité
communale 26. Les tombeaux-reliquaires
toscans du XIVe siècle ne se différencient
pas, sur les plans typologique et iconogra-
phique, des tombes murales de prélats –
comme celle de Clément IV. Comme
celles-ci, elles comportent un baldaquin,
un gisant, une scène de présentation du
défunt à la Vierge… Ce sont essentielle-
ment les pratiques dévotionnelles autour
du sépulcre qui permettent de le définir
comme une tombe de saint, non des
critères formels. C’est dans ce contexte
dévotionnel et artistique extrêmement
dynamique et complexe que se pose la
question du statut du tombeau de
Clément IV. Dans un article fondamental
pour l’étude des tombes de saints en Italie,

« Gräber von Heiligen und Seligen », Jörg
Garms évoque deux fois le problème, mais
sans le trancher 27. La question du statut de
la tombe de Clément IV se pose pour Jörg
Garms dans ses implications typologiques :

il se demande si l’adoption inhabituelle de
la solution du gisant n’avait pas pour but
de manifester (ou de créer) la sainteté du
défunt. Ce problème de la fama sancti-
tatis sera ici repris, non à partir de l’aspect
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Fig. 2 - Viterbe, église Santa Maria in Gradi, plan avant la reconstruction du XVIIIe siècle,
d’après Claudio Varagnoli (C. Varagnoli, « S. Maria in Gradi a Viterbo, dalla chiesa
duecentesca al progetto di Nicola Salvi », Palladio, n° 40, juillet-décembre 2007. Le tracé
des stalles et les numéros ont été ajoutés par l’auteur). 1 : Stalles des frères jusqu’en 1546 ;
2 : Position de l’autel jusqu’en 1547 ; 3 : Position de l’autel entre 1547 et 1741 ; 4 :
Tombe de Clément IV jusqu’en 1741 ; 5 : Tombe de Pietro di Vico jusqu’en 1741 ; B :
Extension de l’abside construite à la fin du XVe siècle, emplacement des stalles à partir de
1546.



typologique soulevé par Jörg Garms, mais
à partir de la localisation du monument
dans l’espace de Santa Maria in Gradi.

Il a été précédemment évoqué combien
est surprenante la présence dans le sanc-
tuaire de Santa Maria in Gradi de deux
sépultures d’étrangers à l’ordre – dont un
laïc qui plus est –, compte tenu de la poli-
tique funéraire des frères prêcheurs autour
de 1268. Si l’emplacement des tombes de
Pietro di Vico et de Clément IV ne peut
être mis en doute, ne faut-il pas alors repor-
ter le problème sur la position de l’autel ?
La dévotion populaire autour de la sépul-
ture pontificale est un autre élément qui
pousse à reconsidérer l’organisation de
l’église au Moyen Âge. La description de
miracles autour de la dépouille du pontife
avant son inhumation ne constitue pas en
soi la preuve d’un réel et durable culte
puisque ce thème est un topos des biogra-
phies pontificales à partir d’Honorius III
(† 1227) 28. En revanche, Giacinto Nobili
donne plusieurs indices démontrant
qu’une dévotion persista plusieurs années
autour du tombeau de Clément IV : il était
entouré d’une grille, il portait des traces de
vandalisme comme si l’on avait voulu en
soustraire quelque reliques et de vieux ex-
voto y étaient accrochés 29. Ces éléments
ne laissent donc aucun doute sur le fait
que les fidèles pouvaient s’approcher du
monument. Par conséquent, ce dernier ne
pouvait pas se trouver dans l’ecclesia
fratrum qui n’était pas accessible aux
fidèles. Sur ce point, les actes capitulaires
et le commentaire de la règle par le général
de l’ordre Humbert de Romans sont très
clairs : ils imposent la présence d’un jubé
(intermedium) séparant les frères des fidèles
et rendant invisibles depuis la nef les dépla-
cements des religieux entre le cloître et le
chœur liturgique. Le franchissement de
l’intermedium n’était consenti qu’à de rares
occasions, à certains laïcs du sexe masculin
revêtant une certaine dignité, sous contrôle
du chantre 30. Les femmes, même les
nobles bienfaitrices, ne pouvaient en aucun
cas accéder à la salle du chapitre ou à la
zone du chœur liturgique et du sanctuaire.

Une telle rigueur sur l’interdiction de
l’accès à l’ecclesia fratrum pour les laïcs

laisse perplexe quant à la possibilité d’une
dévotion autour de la tombe de Clément IV.
Le problème peut cependant être résolu si
l’on considère de plus près l’organisation
interne de l’église au Duecento. Toutes les
sources signalant la présence des tombes de
Clément IV et de Pietro di Vico de part et
d’autre de l’autel majeur datent des XVIIe et
XVIIIe siècles. Or, à cette époque, l’autel
majeur n’était plus à son emplacement origi-
nel mais plus à l’est par rapport à celui-ci.
La chronique de Giacinto Nobili dit en effet
précisément que, au cours du XVIe siècle,
l’autel fut décalé vers l’abside et le chœur des
frères déplacé de l’ouest de l’autel à l’est,
dans une extension de l’abside construite
dans la deuxième moitié du XVe siècle. La
Cronica compendiata fixe en 1505 le début
des travaux destinés à enlever les anciennes
stalles qui se trouvaient « entre les trois
colonnes plus proches de l’autel majeur ».
La construction des nouvelles stalles fut
commencée après les travaux d’allongement
de l’abside. Le chantier fut ralenti par les
exactions des soldats de Charles Quint en
1527 et finalement achevé en 1546 31.
L’année suivante, l’autel majeur fut déplacé
vers les nouvelles stalles, donc vers l’est ; à
cette occasion, furent retrouvées les reliques
placées dans l’autel trois siècles plus tôt
lors de la première consécration par
Alexandre IV 32. On peut donc reconstituer
la disposition suivante pour la période XIIIe-
XVIe siècle. Les stalles des frères se trouvaient
dans les deux dernières travées orientales du
vaisseau central de la nef (« entre les trois
colonnes les plus proches de l’autel majeur »
écrit Nobili). L’autel majeur était logique-
ment au centre de la travée en avant de l’ab-
side puisque, après avoir été déplacé vers
l’est, il se retrouva à l’entrée de l’abside, entre
les monuments funéraires de Clément IV et
Pietro di Vico (fig. 2).

La transformation du chœur liturgique
de Santa Maria in Gradi s’inscrit dans un
mouvement général. Bien qu’il n’existe pas à
ce jour de synthèse sur le déplacement à
l’époque moderne des chœurs monastiques,
canoniaux et conventuels derrière l’autel
majeur, on dispose de deux importantes
contributions sur le sujet, publiées par
Donal Cooper et Sible de Blaauw 33. Si la
modification de la position des stalles par
rapport à l’autel fut effectuée systématique-

ment après le Concile de Trente, le mou-
vement avait été amorcé par plusieurs
églises dès le XVe siècle, voire dès le XIIIe siècle
pour un groupe d’églises franciscaines
d’Ombrie 34. En Italie centrale, il semble que
Santa Maria in Gradi représente un cas
précoce de déplacement des stalles – cette
impression mériterait toutefois d’être étayée
par une étude exhaustive des modifications
portées à l’aménagement des églises autour
du Concile de Trente. À Florence par exem-
ple, c’est seulement en 1565 que furent
lancés à Santa Maria Novella les travaux de
réaménagement de l’édifice ; le projet confié
par Cosme de Médicis à Vasari comprenait
entre autres la destruction du jubé et le
déplacement de l’autel vers l’ouest pour
installer les stalles, initialement situées dans
la nef, derrière l’autel, dans l’abside 35. Santa
Maria Novella fait figure de pionnière dans
la ville des Médicis : les autres églises
conventuelles, monastiques ou canoniales
lui emboîtèrent ensuite le pas.

La disposition de l’église florentine était
à l’origine différente de celle de Santa Maria
in Gradi : l’autel majeur de Santa Maria
Novella se trouvait dans l’abside avant d’être
déplacé vers l’ouest pour laisser l’espace aux
stalles, alors que celui de Santa Maria in
Gradi fut rapproché du nouveau chœur des
frères, donc décalé vers l’est. Il est notable
qu’à l’origine, l’autel majeur de l’église
dominicaine de Viterbe se soit trouvé dans
la travée la plus orientale de la nef, laissant
libre tout l’espace de l’abside. Cette disposi-
tion est surprenante : dans les églises
mendiantes dotées d’une abside, l’autel ne
se trouvait dans la nef ou à la croisée du
transept (pour les églises qui en étaient
pourvues) que dans le cas particulier, étudié
par Donal Cooper, des églises franciscaines
dotées d’un rétro-chœur. À Viterbe, les
sources sont assez claires quant à la position
originelle des stalles pour exclure un rétro-
chœur. Il est par conséquent tentant de
voir dans le décalage de l’autel majeur et
des stalles vers la nef la preuve d’une attri-
bution délibérée de l’abside à une fonction
funéraire.

On peut en tirer les conclusions
suivantes. Les tombes de Clément IV et de
Pietro di Vico ne se sont trouvées de part et
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d’autre de l’autel majeur qu’à partir de
1547, puisque l’autel était à l’origine dans
la dernière travée de la nef. Le problème
qui s’est posé au départ est alors résolu : la
partie fermée aux fidèles, l’ecclesia fratrum,
était circonscrite aux trois travées orientales
du vaisseau central de la nef. Par les bas-
côtés, les fidèles pouvaient circuler entre la
nef et la chapelle axiale. Plus précisément,
on peut supposer que la circulation des
fidèles se faisait par le bas-côté nord,
puisque la porte vers le cloître s’ouvrait
dans le mur sud du transept et que les
mouvements des frères entre le cloître et le
chœur liturgique devaient rester invisibles
aux fidèles 36. Un accès des laïcs au bas-côté
nord semble donc la seule solution envisa-
geable pour expliquer la possibilité d’une
dévotion autour du tombeau de
Clément IV. Une telle disposition n’était
cependant pas en pleine conformité avec
les normes de l’ordre puisque, selon le
chapitre général de 1249, il était interdit
de laisser les femmes circuler dans les bas-
côtés de part et d’autre des stalles 37. Une
entorse à cette règle semble toutefois
mineure comparée à celle qu’aurait repré-
senté un accès des laïcs au sanctuaire. Le
couvent de Viterbe a probablement pris
une certaine liberté par rapport aux pres-
criptions, liberté justifiée par la présence du
tombeau d’un saint 38. Un autre doute
demeure cependant à propos de l’organisa-
tion interne de Santa Maria in Gradi : exis-
tait-il un jubé ? Aucun document n’en fait
mention. Si les textes législatifs domini-
cains imposent un intermedium pour sépa-
rer les frères des fidèles, celui-ci a pris des
formes diverses : paroi en pierre ou en bois
sur deux niveaux, simple balustrade faisant
le tour du chœur liturgique… Les stalles
des frères jouaient également parfois le rôle
d’intermedium, ce qui pourrait avoir été le
cas à Viterbe 39.

Ces éclaircissements sur la position
originelle du monument funéraire de
Clément IV dans l’espace de Santa Maria
in Gradi apportent donc une double
contribution à l’étude de l’aménagement
des églises dominicaines. Premièrement, ils
révèlent une organisation interne de Santa
Maria in Gradi adaptée à la promotion du

culte d’un saint contemporain. Deuxiè-
mement, il semble que l’église dominicaine
de Viterbe ait fait l’objet d’un réamé-
nagement de la zone orientale précoce,
dès la fin du XVe siècle – je laisse ce
deuxième point aux historiens de l’archi-
tecture et de la liturgie modernes. La
tombe de Clément IV peut ainsi légitime-
ment être incluse dans l’histoire des
tombeaux de saints, sans les réserves
exprimées par J. Garms, même si rien
sur le plan formel ne la distingue comme
telle. En réalité, comme l’ont montré

notamment les études de Joanna Cannon,
le développement d’une nouvelle sainteté
au XIIIe siècle, en milieu mendiant, condui-
sit à la naissance d’un type original de
tombeau de saint qui ne se distinguait pas
tant par sa typologie que par sa position
dans l’édifice et par les rites dont il était le
centre (processions, messes, approche par
les fidèles malades) 40.

La tombe de Clément IV peut être
mise en regard avec deux autres monu-
ments de saints dominicains dont la
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G. Nobili, Cronica compendiata di Santa
Maria in Gradi di Viterbo. Archivio della
Provincia Romana (Santa Maria sopra
Minerva), F.IV.11. G. Nobili, Chronique
abrégée de Santa Maria in Gradi de Viterbe

p. 11 : Consacrò anche questo Pontefice
l’Altar maggiore et pose in quello molte Reliquie
de Santi, le quali nel transportar detto Altare un
poco più sù, verso il novo Coro, furon trovate
l’anno 1547 (…). (Della sacra della Chiesa.
Capitolo quarto)

Ce pape [Alexandre IV] consacra aussi l’au-
tel majeur et il y posa de nombreuses reliques
de saints, lesquelles furent trouvées l’an 1547,
lors du déplacement dudit autel un peu plus
haut, vers le nouveau chœur. (De la consécra-
tion de l’église. Chapitre IV)

p. 22 : Il Coro fu incominciato da Frati l’anno
1505 per levare il vecchio, che stava tra le tre
colonne più vicine all’Altar maggiore. Ma nell’anno
1527 essendo condotti li travi, tavole et altro
legname necessario per l’Armature, etc. di detta
fabrica, furon tutti abrugiati dalli soldati, che
andorno al sacco di Roma, onde convenendo di
novo provedere si trattene l’opera sino al’anno
1546, in cui fu totalmente compito di edificare.
(Di alcune fabriche della Chiesa. Capitolo decimo)

Le chœur fut commencé par les frères l’an
1505 pour enlever l’ancien qui était entre les trois

colonnes plus proches de l’autel majeur. Mais, au
cours de l’an 1527, alors qu’avaient été apportés
les poutres, les planches et autre bois nécessaire
pour l’armature, etc. de cette construction, tout
ceci fut brûlé par les soldats qui allaient au sac de
Rome. C’est pourquoi, une fois qu’on eut
convenu de le reprendre, le chantier se prolon-
gea jusqu’en l’an 1546, au cours duquel on
acheva totalement la construction. (De quelques-
uns des travaux de l’église. Chapitre X)

p. 26 Il corpo suo essendo posto secondo il
solito in Chiesa, Dio per li meriti del santo
Pontefice operò molti, et rari miracoli ; onde
concorendo i Popoli à visitarlo, toccarlo, et bagiarlo
per ottener col suo mezzo gratie, et favori da sua
Divina Maestà. (Delli homini segnalati sepolti
nella Chiesa. Capitolo undecimo)

Son corps [à Clément IV] étant placé selon
l’habitude dans l’église, Dieu par les mérites du
saint pontife opéra de nombreux et rares mira-
cles. C’est pourquoi le peuple accourut pour le
visiter, le toucher, et l’embrasser pour obtenir
par son intermédiaire grâces et faveurs de sa
divine majesté. (Des hommes illustres inhumés
dans l’église. Chapitre XI)

p. 27 : Finalmente doppo longa lite di sette
anni in circa fu con sommo honore, si come meri-
tava un’huomo tanto degno, et grato à Dio trapor-
tato in Gradi, ove si conserva à guisa d’una delle
maggiore gioie, et tesori, che habbia la Religione

Dominicana in un sepolcro di marmo fino, lavo-
rato tutto di mosaico con cancellata di ferro
intorno, sopra di cui in pietra con versi all’antica,
si raconta la sua vita. Si vede, che più volte è stato
tentato di rompere, o aprire in qualche luogho la
cassa, ove sta sepolto, per vederlo, o per cavarne
qualche Reliquia, ma anche non si è penetrato al
suo luogho. Molti voti, imagini, et tavolette in
segno delle gratie ricevute per meriti del Santo
Pontefice erano appesi al sepolcro, quali per anti-
chità son caduti. (Delli homini segnalati sepolti
nella Chiesa. Capitolo undecimo)

Enfin, après une longue dispute de sept ans
environ, avec grand honneur, comme le méritait
un homme si digne et aimé de Dieu, il
[Clément IV] fut transporté à Gradi, où il est
conservé comme l’une des plus grandes joies et
trésors que possède l’ordre dominicain, dans un
sépulcre de marbre fin, tout travaillé de
mosaïques avec une grille de fer autour, au-
dessus duquel en pierre avec des vers à l’antique
on raconte sa vie. On voit que, plusieurs fois,
on a tenté de casser ou d’ouvrir en quelque
endroit le sarcophage où il est enseveli pour le
voir ou pour en tirer quelque relique ; mais on
n’a pas réussi à y pénétrer. De nombreux vœux,
images et tablettes, en signe des grâces reçues
par les mérites du Saint Pontife, étaient accro-
chés au sépulcre, et sont tombés avec le temps.
(Des hommes illustres inhumés dans l’église.
Chapitre XI)

position fut également soigneusement
choisie afin de favoriser la dévotion popu-
laire. La tombe de saint Dominique à
Bologne constitue un exemple paradigma-
tique de l’évolution de la politique des
Prêcheurs pour la promotion des saints de
l’ordre. Les frères n’ont cherché à rendre
accessible aux fidèles la tombe de leur
fondateur qu’à partir de 1233, après une
première période de refus de la dévotion
populaire – les frères de Bologne allèrent
même jusqu’à détruire les ex-voto 41. En
1233, la précieuse dépouille fut déplacée
depuis le chœur dans le bas-côté sud. La
lettre encyclique de Jourdain de Saxe écrite
à cette occasion est explicite quant aux buts
de la translation : mettre le corps à l’abri
(la zone absidale était alors en travaux) et
lui donner son utilité, c’est-à-dire le rendre
accessible aux fidèles venus réclamer les
grâces du saint. Le général de l’ordre
présente même cette mise en valeur du

corps comme l’accomplissement de la
volonté divine à laquelle les frères étaient
jusque là restés sourds :

« Iacebat nempe thesaurus absconditus,
carens utilitate, ut subtrahebantur beneficia
desuper a virtutum largitore ; iusticie enim equi-
tas exigebat hiis graciam subrahi, qui graciam
dei et gloriam occultare nitebantur » 42.

En 1267, le monument commandé
trois ans plus tôt à Nicola Pisano fut
installé juste à l’ouest du jubé, de manière
à être visible des fidèles mais également
proche de la communauté des frères.

La sépulture du pape dominicain
Benoît XI († 1304) à San Domenico de
Pérouse constitue un autre exemple signi-
ficatif de solution adoptée par les Domi-
nicains pour encourager la dévotion à une
personnalité issue de l’ordre (fig. 3) 43. Le
pape Benoît XI, béatifié seulement au XVIIIe

siècle, fut considéré comme saint dès sa
mort 44. Il fut enseveli, selon son souhait,

sous une tombe plate devant l’autel. C’est
probablement aux frères pérugins qu’il faut
attribuer l’initiative de la commande d’un
cénotaphe monumental, sur le modèle des
tombes sculptées par Arnolfo di Cambio
(notamment celle du cardinal Guillaume
de Braye à Orvieto), au milieu d’un mur
latéral de la nef. Le pape avait donc sa
sépulture réelle dans l’ecclesia fratrum et un
cénotaphe destiné à la dévotion des fidèles
dans l’ecclesia laicorum. Le gisant du céno-
taphe manifestait pour le fidèle la présence
du corps qui se trouvait en réalité de l’au-
tre côté du jubé. L’absence de contact
direct avec les reliques, ou au moins avec
leur contenant, n’empêcha pas la ferveur
des fidèles.

À Viterbe en revanche, les frères conçu-
rent un aménagement de l’espace original
permettant aux fidèles d’accéder à la sépul-
ture réelle de Clément IV, non à un simple
cénotaphe.
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